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    À mes merveilleux amis, qui me sont restés fidèles

      dans les bons et les mauvais moments

      
      G.B.
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— Qu’est-ce que tu veux commander ? Des frites ?
Kate leva les yeux du menu, qu’elle avait fixé sans vraiment voir. De toute façon, ça n’avait pas d’importance, elle le connaissait par cœur. Elle venait dans ce café si souvent ! En revanche, elle se sentait un peu coupable : elle n’avait pas écouté un mot de ce que Fitz lui racontait depuis cinq minutes.
Fitz, son petit ami. Son petit ami riche, adorable et un peu déjanté qui venait, sans s’en rendre compte, de toucher un point sensible.
— Euh… C’est pas un peu tôt pour des frites ? Je pensais commander des pancakes ou quelque chose dans ce genre.
Un bon petit déjeuner allait peut-être lui faire oublier Tommi et Zara, pensa-t-elle.
Elle ne put s’empêcher de grimacer en songeant à la façon dont ses amies l’avaient piégée. Comment avaient-elles pu croire que Kate souffrait de troubles alimentaires ? Si elle avait perdu quelques kilos, ces derniers temps, c’était juste parce qu’elle avait beaucoup travaillé. Bon, Zara avait peut-être une excuse : elle était nouvelle à Pelham Lane et ne connaissait pas bien Kate. Et puis, cette fille voyait des problèmes partout. Elle s’en attirait à longueur de temps. Pas étonnant, avec la vie qu’elle menait : son père était une rock star, sa mère, une actrice, et elle avait tout l’argent et l’attention qu’elle voulait.
En revanche, elle ne s’expliquait pas la réaction de Tommi. C’était sa meilleure amie au centre équestre. Elles s’entendaient parfaitement bien sur tout ce qui concernait les chevaux et l’équitation.
Mais est-ce que c’était assez pour servir de base à une vraie amitié, en fin de compte ? Kate avait sans doute trop vite oublié qu’elle et Tommi avaient autant de points communs qu’un pur-sang et un poney sauvage. L’existence dorée de Tommi à Manhattan était aussi éloignée que possible de celle de Kate, qui avait grandi dans une petite ville modeste de la banlieue new-yorkaise.
Elle partageait davantage de choses avec Natalie, son amie de toujours – même si, en ce moment, un problème de taille menaçait leur relation.
Heureusement, Fitz, trop occupé à attirer l’attention de la serveuse, n’avait pas remarqué son air soucieux.
— Il n’est jamais trop tôt pour des frites, décréta-t-il avec un grand sourire avant de refermer son menu. Tu pourras m’en piquer, si tu veux.
— OK.
Après avoir passé leur commande, le garçon s’adossa contre le vinyle usé de la banquette, étendit ses longues jambes et croisa ses mains derrière la tête.
— Alors, revenons à Flamme. J’espère que t’as eu la surprise de ta vie ! Parce que c’était le but, tu sais.
Kate s’efforça de sourire.
— Ça oui ! Je n’en reviens toujours pas, d’ailleurs.
C’était le moins qu’elle puisse dire ! Même si elle s’était un peu habituée à l’impulsivité de Fitz, elle ne l’aurait jamais cru capable d’une chose pareille.
— J’ai du mal à réaliser que tu l’as acheté. D’autant que ce n’était sans doute pas le meilleur moment, vu que Jamie et tes parents en ont toujours après toi.
Fitz arborait une mine ravie.
— Alors, t’avoues que t’es au septième ciel ?
Kate n’était pas sûre de savoir quoi répondre. Évidemment, le grand alezan que son amie Natalie avait monté l’autre fois ne la laissait pas indifférente. Pas du tout, même. Flamme n’avait peut-être aucune expérience en saut d’obstacles ; il ne s’était pas montré très à l’aise sur la carrière, mais ça n’avait pas empêché Kate de déceler en lui un grand potentiel. Et dire que Fitz avait décidé de l’acquérir rien que parce qu’elle s’était extasiée sur lui ! Il n’y avait que son petit ami pour faire une chose pareille !
— Je sais que Flamme détonne à côté des autres chevaux de Pelham Lane, reprit Fitz. Mais Jamie a eu la même réaction que toi quand il l’a vu.
— Ah oui ?
— Eh oui.
Le jeune homme avala quelques gorgées d’eau avant de s’essuyer la bouche d’un revers de main.
— Il a dit que c’était un diamant à l’état brut. J’ai essayé de lui faire croire que je l’avais moi-même déniché, mais il a tout de suite deviné que tu y étais pour quelque chose. (Fitz haussa les épaules.) Il a affirmé que tu avais toujours eu le coup d’œil pour évaluer le potentiel d’un cheval.
Kate sentit ses joues s’empourprer légèrement. Jamie Vos, le propriétaire et l’entraîneur des Écuries Pelham Lane, était plutôt avare en compliments, d’habitude. Est-ce qu’il avait vraiment prétendu ça, ou est-ce que Fitz exagérait ?
— Si c’est vrai, c’est uniquement grâce à Jamie, murmura l’adolescente. Il m’a tout appris.
— Pas tout.
Le garçon se pencha au-dessus de la table pour écarter une mèche de cheveux échappée de sa queue-de-cheval.
— Et je sais de quoi je parle. Je suis peut-être nul pour évaluer une monture, mais je m’y connais en jolies filles…
— Il paraît, oui.
Kate émit un petit rire, sans pouvoir s’empêcher de frissonner sous les doigts de son petit ami. Elle ne s’habituerait jamais à ses regards tendres.
— Le monde hippique ignore ce qui l’attend ! reprit Fitz. Il n’en reviendra pas quand la grande Kate Nilsen entrera sur la piste avec sa nouvelle star ! Tu vas voir !
— Tu veux dire, ta nouvelle star !
— Peu importe. Je ne l’aurais pas acheté si tu ne m’avais pas emmené à ce concours. Ce qui fait qu’il est à moitié à toi, pas vrai ?
Fitz était intarissable. Il parla longtemps de ce qu’il envisageait pour Flamme, s’arrêtant à peine quand la serveuse leur apporta leurs plats. Mais Kate ne l’écoutait que d’une oreille. C’était plus fort qu’elle : ses pensées retournaient sans cesse à Natalie et aux conséquences que l’achat de Fitz pourrait avoir sur leur amitié. Est-ce qu’il était encore temps d’arranger les choses avec elle ? Pas sûr. Elle craignait vraiment que la situation tourne au désastre…
Son amie avait en effet décidé d’entraîner Flamme elle-même, ce qui lui tenait visiblement à cœur. Elle aurait une attaque le jour où elle apprendrait qu’il se trouvait à Pelham Lane à cause de Kate.
Les doigts de l’adolescente se crispèrent sur sa fourchette. Baissant les yeux, elle découvrit quel sort elle avait réservé au contenu de son assiette, sans s’en rendre compte : elle avait mis ses pancakes en charpie et faisait à présent tourner machinalement l’un des morceaux dans le sirop. Oups ! Depuis combien de temps était-elle assise là sans manger ? Elle s’empressa de soulever sa fourchette pour la porter à sa bouche, mais arrêta presque aussitôt son geste. L’odeur sucrée du sirop lui donnait la nausée.
Fitz la regardait tout en dévorant son hamburger.
— C’est pas bon ? Tu préfères peut-être un sandwich ?
— Non merci, ça va.
En fin de compte, Kate engouffra une bouchée sans se laisser le temps de réfléchir et s’efforça de mâcher le pancake en réprimant un haut-le-cœur.
Pourtant, elle ne tarda pas à retrouver l’appétit. Elle se rendit même compte qu’elle était affamée. Quand avait-elle pris un vrai repas pour la dernière fois ? Depuis quelque temps, elle se contentait de se nourrir de friandises achetées au distributeur. Il fallait vraiment qu’elle veille davantage à son alimentation, désormais !
Elle s’apprêtait à enfourner le dernier morceau de pancake quand Fitz appela la serveuse.
— Ne me dis pas que tu vas commander un autre hamburger ! s’exclama-t-elle en contemplant la silhouette mince de son petit ami. Où est-ce que tu mets toute cette nourriture ?
— J’ai un deuxième estomac. Un médecin me l’a certifié.
Du bout du doigt, il récupéra ce qui restait de sirop dans l’assiette de Kate.
— Non, je rigole… Au fait, je t’ai dit que je devais prendre l’avion, tout à l’heure ? J’ai prévu de retrouver mes parents pour le déjeuner. Ils partent demain à Copenhague et je leur ai promis d’être là pour leur repas d’adieu.
— Copenhague ? répéta Kate d’un air absent.
— Oui. Comme toujours en août, ils s’envolent pour l’Europe.
Il s’essuya les doigts sur sa serviette, sortit son portefeuille, puis choisit une carte de crédit parmi toutes celles qu’il avait pour la déposer sur la note.
— Et comme j’ai pas mal de choses à me faire pardonner, je n’ai pas intérêt à manquer cette réunion. Quoique… après toutes mes bêtises, je m’étonne qu’ils veuillent encore me voir… J’y comprends rien, moi. Et toi ?
Kate secoua la tête, incapable de réfléchir. Son esprit était aussi englué que le sirop qui commençait à se gélifier dans son assiette.
— Tu n’étais pas parti avec eux l’année dernière ? demanda-t-elle. Je crois bien que tu avais loupé ce concours à Washington…
Il lui pinça la joue d’un air malicieux.
— Alors, tu m’avais déjà remarqué ? Et moi qui pensais qu’il n’y avait que les chevaux qui t’intéressaient…
— Très drôle… Bon, sérieusement, pourquoi tu ne les accompagnes pas, cette fois ?
— Pourquoi passer tout un mois à l’autre bout du monde alors que je peux rester ici, à profiter de ta présence ? Je ne pourrais pas survivre loin de toi si longtemps, tu sais…
Kate avait du mal à le croire. C’était vraiment pour elle qu’il se privait d’un voyage en Europe ?
Ou alors, il n’avait pas été invité cette année, ne put-elle s’empêcher de songer. Ses parents devaient encore avoir l’accident de Ford en travers de la gorge.
Elle éprouvait toujours un sentiment de gêne quand elle repensait à cette histoire. Pendant une soirée arrosée, Zara avait voulu franchir un obstacle avec l’un des chevaux de Jamie, et celui-ci s’était gravement blessé. Elle était résolue à tout avouer, tout en sachant qu’elle serait virée du club. Mais quand Fitz s’était rendu compte que cette perspective contrariait Kate, il avait décidé de se dénoncer à la place de la fautive.
Personne n’avait vraiment compris son geste. À part Kate. C’était sa façon à lui de s’excuser de ce qui s’était passé entre eux dans la grange, un peu plus tôt dans la même soirée – enfin, de ce qui avait failli se passer. Sa manière de lui prouver combien Kate comptait pour lui et à quel point il était désolé de l’avoir brusquée.
Quoi qu’il en soit, la jeune fille ne l’avait jamais obligé à un tel geste. C’était un grand garçon et il était capable de prendre lui-même ses décisions. Alors, peu importaient les raisons qui le poussaient à manquer un voyage en Europe. Elle n’allait pas se tracasser pour ça. D’autant qu’elle avait vraiment d’autres chats à fouetter.
 
Kate sortit de la voiture en bâillant et se dirigea vers sa maison. La chaleur étouffante de la journée commençait à s’atténuer avec le coucher du soleil. Un chien aboya furieusement quelque part.
Même si le club était fermé aux clients le lundi et qu’il n’y avait ni leçons, ni entraînements, elle n’avait pas chômé ce jour-là. Les chevaux avaient besoin de soins vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Et la seule façon que Kate avait trouvée pour s’entraîner dans un centre équestre aussi prestigieux que Pelham Lane, c’était d’y travailler en tant que palefrenière.
Elle jeta un œil à sa montre. Est-ce qu’il était trop tard pour appeler Natalie ? Ce serait mieux que son amie apprenne la nouvelle de sa bouche.
Elle chercha son téléphone dans sa poche en imaginant déjà la conversation : « Salut, Nat ! C’est Kate, ta soi-disant meilleure amie. Devine quoi ! Mon petit ami vient d’acheter le cheval dont tu es folle juste parce que je lui ai dit qu’il me plaisait ! Tu t’y attendais pas à celle-là, hein ? »
Elle regrettait vraiment d’avoir assisté à ce concours organisé par son ancien club. Enfin, surtout que Fitz l’ait accompagnée, à vrai dire. Ils n’auraient jamais vu Flamme, et sa vie ne serait pas devenue si compliquée…
Elle s’apprêtait à tourner la poignée de la porte quand elle entendit des cris étouffés. Oh, oh… Son père et son petit frère étaient encore en train de se disputer. C’était monnaie courante, en ce moment. Andy et ses imbéciles d’amis passaient une bonne partie de leur temps à s’attirer des problèmes. Et en tant que policier, le père de Kate montrait peu de patience face à ce genre de comportement.
Après avoir ouvert la porte, l’adolescente se glissa à l’intérieur avec l’intention de filer dans sa chambre pour éviter une énième scène. Mais elle s’arrêta net en voyant deux hommes en uniforme debout à côté de son père. Tous les trois jetaient des regards furieux à Andy, qui s’appuyait au mur, voûté, les mains dans les poches. La mère de Kate, recroquevillée dans le canapé, sanglotait doucement dans un mouchoir.
Le père se tourna vers sa fille.
— Kate, lança-t-il de son ton bourru. Enfin, tu es là !
— Euh, salut. Qu’est-ce qui se passe ?
Elle jeta un œil à Andy, qui la fixa d’un air provocant.
— Pas grand-chose, expliqua son frère. J’y suis pour rien, de toute façon.
— De quoi tu parles ?
— La maison du professeur de maths d’Andy a été couverte de graffitis et sa voiture vandalisée, répliqua son père, la mine grave. Et ça m’étonnerait qu’Andy et les voyous avec qui il traîne n’y soient pas pour quelque chose.
 
— Excusez-moi, mademoiselle Trask. Qu’est-ce qu’on est censés faire avec ça ?
Zara cligna des yeux, aveuglée par les rayons de soleil qui inondaient le salon. L’un des hommes de ménage tenait à la main plusieurs morceaux de verre – un ancien vase. Plutôt pas mal, ce type, d’ailleurs, dans son genre, même si Zara n’avait pas trop le temps de penser à ça pour l’instant.
— Ça vaut pas le coup d’essayer de le recoller, décréta-t-elle. Ce machin était horrible de toute façon.
Elle s’était levée à six heures du matin – une heure raisonnable pour aller se coucher, mais certainement pas pour se réveiller, d’après elle.
— Balancez-le.
L’homme se hâta d’obéir, et Zara retourna à sa tâche : essayer de décoller un chewing-gum séché sur la table basse. Le ménage, ce n’était vraiment pas son truc. D’autant plus qu’elle était en vacances ! Mais sa cousine Stacie ne lui laissait pas le choix.
Chaque fois qu’elle pensait à elle, elle sentait sa tension monter d’un coup. Même après ce qui s’était passé, elle n’arrivait toujours pas à croire que cette fille ait pu disparaître comme ça, sans prévenir. Elle l’avait abandonnée comme une vieille chaussette. Un comble, quand on savait que Zara ne voulait pas d’elle au départ !
Son téléphone vibra.
— Pourvu que ce soit maman qui m’annonce qu’elle a raté son avion… murmura-t-elle.
En découvrant l’écran, elle soupira. C’était un texto de Grant. Salut, ma belle. Quoi de neuf ? Tu veux aller te balader avec moi ? Tu me manques.
Zara lança son appareil sur le canapé rétro. Elle n’était pas d’humeur à lui répondre.
Un bruit de verre lui fit tourner la tête. L’employé venait de jeter les morceaux de vase dans la poubelle. Tout en s’essuyant les mains, il contemplait maintenant les disques en platine qui couvraient le mur. Un fan de Zac Trask, sans doute. Après tout, Zara s’en fichait. Ce qu’elle voulait, c’était remettre l’appartement en état le plus vite possible.
Et ça n’allait pas assez vite, à son goût. Deux types s’activaient à nettoyer les taches de vomi sur le parquet pendant que d’autres grattaient diverses surfaces et qu’une femme à l’air autoritaire nettoyait l’écran plasma de la télévision. Zara ne se rappelait plus son nom. Wendy ? Wenda ? Elle savait juste que c’était la patronne de l’équipe.
— Vous en avez encore pour longtemps ? demanda l’adolescente.
— Je ne pense pas, répliqua la femme d’une voix haut perchée. La cuisine et les salles de bains sont impeccables, et les autres finissent les chambres, en haut. Il ne nous reste plus que cette pièce.
Zara se mordit la lèvre en contemplant l’immense salon. L’avion de sa mère, en provenance de Vancouver, allait se poser d’un instant à l’autre. Pas question qu’elle tombe sur l’équipe de nettoyage. Ça lui mettrait la puce à l’oreille. Pourtant, la jeune fille ne pouvait pas renvoyer l’équipe tout de suite. Pas en laissant l’appartement dans cet état. Gina devinerait immédiatement qu’on y avait fait la fête.
Il fallait absolument trouver un moyen de la retarder. Mais lequel ?
— Le déjeuner, murmura-t-elle après avoir réalisé qu’il était presque midi.
Elle saisit de nouveau son téléphone, avec l’idée d’envoyer un texto à sa mère pour lui proposer de la retrouver au restaurant.
Le problème, c’était que Gina voudrait faire un saut à l’appartement pour se repoudrer le nez, si elle lui suggérait un endroit à SoHo. Une star comme elle ne sortait jamais sans être sur son trente et un.
Zara devait l’emmener loin du centre-ville. Elle se dirigea vers le bar, où une carte de New York, dans son cadre, était suspendue au mur. Un genre de collage créé par un soi-disant artiste que sa mère avait rencontré à la première d’un de ses films. Malgré la dimension artistique de l’œuvre, le plan restait déchiffrable. Zara y repéra l’aéroport JFK, puis laissa courir son doigt à travers Manhattan.
— À l’est, sur la route qui mène ici. C’est parfait.
Elle se hâta vers le comptoir de l’entrée et fouilla dans une pile d’annuaires. Enfin, elle mit la main sur un guide des restaurants new-yorkais. Elle l’ouvrit au hasard et parcourut les adresses, à la recherche d’un restaurant situé à Midtown. Le premier qu’elle trouva avait l’air d’un fast-food. Autant dire que ce n’était pas le genre de sa mère. Mais juste en dessous, elle remarqua un nom qu’elle n’avait jamais entendu mentionner : La Vache Folle.
— Un resto français, murmura-t-elle. Elle va adorer.
Elle étudia le commentaire, qui parlait de « nourriture rustique, savoureuse et originale ». Parfait. Elle envoya aussitôt un message à sa mère pour lui suggérer de la rejoindre là-bas. Zara n’avait pas le temps de réserver, mais peu importait. Gina Girard était accueillie partout à bras ouverts.
— Je dois y aller, annonça-t-elle à la femme de ménage. Il faut absolument que vous ayez fini dans deux heures, d’accord ?
— On fera de notre mieux.
— J’y compte bien.
L’adolescente ramassa son sac et s’avança vers la porte avant de s’arrêter brusquement. Une idée venait de lui traverser la tête.
— Finalement, faites en sorte que ça ne soit pas trop nickel. Laissez traîner mes chaussures dans le salon, et peut-être un ou deux verres dans l’évier et quelques magazines par-ci par-là. Il faut que ça ait l’air vivant.
Wendy-Wenda haussa un sourcil. Puis elle acquiesça avec un sourire quand Zara lui tendit un gros billet.
— Comme vous voudrez, conclut-elle.
Un problème de réglé. Il ne lui en restait plus qu’un. Comment allait-elle expliquer l’absence de Stacie à sa mère ?
 

— Oh, mademoiselle Tommi ! Désolée, je croyais que vous étiez partie.
La jeune fille détourna les yeux du miroir de sa coiffeuse. Mme Grigoryan venait d’entrer dans sa chambre avec une pile de vêtements propres.
— Je m’en vais tout de suite, dit la jeune fille en refermant son tube de mascara. Vous n’auriez pas vu mes bottes, par hasard ?
— Dans le placard du bas.
— Merci.
L’ employée de maison déposa le linge sur une chaise avant de disparaître. Tommi était en train d’attacher ses cheveux bruns en queue-de-cheval quand son téléphone vibra. Une première fois, puis une seconde dix secondes plus tard.
Elle fut tentée un instant d’ignorer les textos qu’on lui envoyait. Le cours des juniors n’aurait lieu que l’après-midi, mais Tommi avait un tas de choses à faire avant. Elle avait été tellement prise par Legs, un cheval de saut qu’elle entraînait en vue de le vendre, qu’elle avait à peine eu le temps de s’occuper de ses autres pensionnaires. Et ces derniers jours, elle avait remarqué que Toccata, son hunter, s’effrayait pour un rien et semblait boiter légèrement. Quant à son plus jeune cheval de saut, il se montrait un peu mou à la détente. Elle avait prévu de les mettre tous les deux au travail et de longer son cheval de hunter équitation avant de préparer Legs pour le cours.
Finalement, elle ne résista pas et consulta ses messages. Elle sourit en découvrant l’auteur du premier.
— Alex, murmura-t-elle.
Lorsqu’elle était rentrée de son dernier concours, le dimanche précédent, elle avait trouvé le garçon devant chez elle. Ils avaient acheté quelque chose à manger avant d’aller écouter les amis du jeune homme jouer du reggae.
Salut, j’ai de bonnes nouvelles ! Le DJ du club dont je t’ai parlé m’a appelé. Il m’engage pour animer la soirée de mercredi. Tu viendras m’encourager ?
Elle allait lui répondre qu’elle était partante quand elle se souvint du second texto. Elle devait d’abord s’assurer que ce n’était pas Alex qui voulait lui donner une autre information. Mais non. Ce message-là venait de son amie Brooke.
Salut Miss ! T’es partante pour une petite virée entre filles ? Mon départ pour la fac approche, et j’ai envie de profiter de mes amies. Je passe le week-end chez mon cousin. Tu veux venir faire la fête avec nous ?
Machinalement, Tommi jeta un œil à l’emploi du temps posé sur son bureau. Elle connaissait son programme à Pelham Lane par cœur. Et elle savait très bien que le week-end prochain serait consacré à la préparation de l’un de ses concours préférés, le prestigieux Washington Crossing, qui avait lieu en Pennsylvanie.
Il était donc hors de question qu’elle participe à une quelconque virée, même si elle aurait bien aimé passer un peu de temps avec Brooke avant son départ à Penn, une fac située à Philadelphie. Elle l’avait à peine vue cet été : Tommi était très prise par l’équitation et Brooke par son stage au Times. Et puis, il y aurait Court et Abby, et sans doute aussi Jordan et Mariah. Ça promettait de bons moments de rigolade. Sans compter que son père serait ravi que Tommi passe le week-end à visiter un campus, même si ce n’était pas celui de Georgetown, l’université par laquelle il jurait. Et maintenant qu’ils faisaient affaire ensemble, si l’on pouvait dire, elle avait tout intérêt à entretenir sa bonne humeur.
Elle avait vraiment de quoi hésiter. D’un côté, les vacances allaient bientôt s’achever ; dans quelques semaines, elle entamerait une nouvelle année scolaire. De l’autre, elle avait promis à son père de vendre Legs d’ici les concours de l’automne prochain – une façon de lui prouver qu’elle pouvait faire carrière dans le business des chevaux. Dans ces circonstances, avait-elle vraiment le temps de s’amuser un week-end entier ?
Elle décida de remettre sa décision à plus tard et répondit : Ça me dit bien, mais je ne suis pas encore sûre de pouvoir venir. Je regarde mon planning et je te recontacte.
Elle fourra son téléphone dans sa poche et se dépêcha de descendre récupérer ses bottes.
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